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A . HA RY 
Profe eur à la Faculté des Lettre 
et Sciences huma me de Bordea ux. 

Une querelle de clocher Augures contre Haruspices 1 

Il n 'e t pa de manu 1 d'hi toire romain qui, pour illu trer le 
di crédit où tombait la religion traditionnelle à la fin de la R épublique, 
ne cite ce mot de Cicéron : « On e d mande par quel miracle un 
haruspice peut en regarder un autre ans rire »2 . L miracle, c' t que 
Cicéron l'attribue ailleur à Caton 1 en eur3. Aussi n pouvon -nous 
l' interpréter comme une imple pointe d'e prit fort imbu , bien avant 
Fontenell , d la philo ophie de lumièr , de ce voltairien anticipé 
qu'est l'interlocuteur du econd livre du De di~tinatione, i tout fois 
l'Arpinat ' xprime total ment par a propre bouch 4

. Cannai ant 
l'autorité dont jouit auprès de lui le en eur, celle d'un sage national, 
ne devons-n us pa nous inquiéter de savoir si, entre autre forme 
de la divination , l'haruspicine, qui entre à Rome au moin avec 
Tarquin l'Ancien5, n 'éveillerait pas à Rome même une u p1c10n 
particulière ? 

D e prim abord il ne semble pas. Le vi ux Caton ne défendait-il pa 
à on fermier de « con ulter un quelconque haru pice, a ugure, cl vin 
ou astrologue n6 ? Accius, on cacl t, les condamn tous en bloc ous 

r. J'avais rédigé cet a rtic le avant cie lire la ub tantielle R eligion de Virgile 
de M. Boyancé, que je citera i à l'occasion clans les notes. Et je dois à M. Heurg n 
d e m 'avaiT fa it, lors de ma 1 in taine outenance d e thè , mjeux m e urer l'im­
P rta nce cl la " vie ille urba nité » dont il sera question p lu loin. 

2 . Diu. , I, 71 Nfirabile uidetur, quod non rideqt ltaruspex cum haruspicem 
-mderit. Cf. H EURGON, La. vie quotidienne citez les Etrusques, p. 287 sq. 

3· Diu., II , sr. 
4· n carnéadien dialogue san cesse et 'exprime par p lus ieurs per on nage . 

D 'aill eurs, note fin ement M. BovA cÉ (op.la.ud. , p. rsr ), un bon Romain ne veut 
rien négliger . 

5- Si l'on con idère le confiit cie Tarq uin l'Ancien et d 'A ttL1s avins, mais 
T ite-Live m nt ionne d éjà le recour po ib le a ux haru p ices (seu haruspicum 
·monitu) pour conjurer un e p luie d e p ierres sous le règne de Tu llu HostiJiu , 
I, JI, 4 · 

6 . Agr., V, 4 : Hm•uspicem, augurern, h.a·riolum, Chaldaeum nequem consu­
luisse uelit. 
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un eul nom : « J e ne croi pas aux augures qui nrichi ssen t la maison 
d 'autrui en paroles doré et rempli en t d 'or la leur »1 Ainsi doit 
p nser l'auteur du De diuinatione : augure depui 53 2, et combien fier 
d'appartenir à ce collège qui remonte aux origines de Rome ! il n'en 
rira pas moins sous le masque d'At ticu 3 du conflit qui oppo e e 
collègues et « excellents augures », App. Claudius P ulcher et C. Clau­
dius Marcellus, sur le but même de leur institut ion. Il s rait fa t idieux 
de multipli er le textes où Cicéron raille directement ou par personne 
interposée tou les devins, (( haruspices, augure , harioli, ua te , coniec­
tores )) (N at. deor ., I, 55) , ans parler des (( ortilegi, Chaldaei » (Diu ., 
II , rog) et autres prétendus << mathematici »4

. a ns doute s'agit-il 
dan ces citations de tous diseurs de bonne aventure, et les augures 
ou les haruspice n 'y dé ignent-ils pas spécifiquement les membres du 
collège ou de l'ordre5, l' un latin , l'autre étru que, si étroitement associés 
dans la vie romaine, comme en témoigne par exemple la constitution 
du De leg1: bus6, mai au i, surtout p ut -être, le· devins de village, 
les charla tans qui exploitent la cr ' dulité des masses. Les dernières 
phrases de Quintus icéron (Diu., I , 132) ne laissent subsister aucun 
doute : 

N unc illa testabor, non me sortilegos neq1-te eos, qui quaestus causa 
hariolentur, ne p sychomantia qztidem, quibus Appi~ts amic~ts t~tus uti 
sole bat, agnoscere. Non ha bea deniq~;te na~tci M ar ~tm aw:t~trem, non 
uicanos haruspices, non de circo astrologos, non I siacos coniectores, non 
interpretes somniorwm. N on enim sunt ii aut scientia a~tt arte diuim:, 

1 . (A sty anax , frag . I V, Ribbeck) : ~Vil credo augu.ribus, qui auris u.e·rbis 
diu.itant f alienas, suas ut aura locup!etent domos. 

2. Il succède à rass us, mai dès avril 59 il n 'eüt pas déd a igné de rempl acer 
Métellus Céler, cf. Att., II , 5, 2. D 'ailleurs .:Vlarius avait é té a ugure et de p lus 
réguli è rement é lu absent (Ad Brut., I , 5, 3). 

3· Leg. , Il , 32 : Sed est in collegio uestro inter Nfa.rcellum et Appium optimos 
au.gw•es magna dissensio - nam eorum ego in libros incicli - cu.m alteri placeat 
auspicia ista ad utilitatem esse rei publicae composita , alteri disciplina uestra 
quasi diuinari u.ideatur pas e. e C. Claudius Marcellu est le propréteur d e 
S ic il e dont Ci éron fa it l'éloge à mainte reprise dans les Verrines. Cicéron 
co n firm e so n opinion dans Diu., II , 7 5 : Existimabat iu.s augurmn, etsi diu.ina.­
tionis opinione principio constitu.tu.m sit, ta.men postea ·rei P~tblica.e causa conseru.a­
twn ac retentum. Telle e t la p ra tiqu e d e icéron (Diu., II, 70) : Non enim su.m.us 
ii nos augu-res, qui a.uhtm ·reliquorwmque signorwn obsenw.tione futu.ra dicamu.s. 
Appius, lui , prena it la cho e très au sérieux, cf. p. r 633, n. 1 . 

4· On sait co mme i l accable l'astrologie avec le seco urs d'E udoxe de Cnid e 
(Diu ., II, 87) . 

5· J'utilisera i ce nom commode par a n ticipatio n, car J'm•do L X haruspicum 
est surtou t attesté à p a rti r de Claude, q ui chez T acite (A., X I , 15, r ) parle m ême 
d'un cotlegiu.m haruspicum. Mai il exi t a it u ne organisatio n a ncienne do nt la 
capita le fut Tarq uinies, où Tagès, miraculeu emen t ort i d u sol, avait prê hé 
(Diu.., II , so). Cf. H E RGON, op. laud., p. 288 e t T H U Ll i' , R ealency clopiidie, 
s.v. Haruspices . 

6. II, 2 1 , cf. Nat. deor., U , ro : ... E t nostrontm augurum et E tru.scorum 
lta.·ruspicu.m disciplinarn. . res ipsa probauit . Cen t exe mp les .. 
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Sed s~~perstitiosi uates inpudentesque harioli 
a~tt inertes au.t insani a~tt quibus egestas imperat, 
qui sib1; semitam non sap1:unt, alteri monstrant uia.m. 
Qu.ibus dù~itias pollicent~tr, ab iis drachumam ipsi petu.nt. 
De his dùtitiis sibi ded~tcant drachumam, reddant cetera. 

r6z5 

Atque haec q~tidem Ennius, q~à pa~tcis ante uersibus esse deos censet, 
sed eos non curare opinatur quid agat humanum gemts . Ego au,tem, q~ti 
et curare arbitror et monere etiam ac mu.lta praedicere, leuitate, uanitate, 
malitia exclusa dù tinationem probo. 

Il est donc très rare que l'on puisse isoler de cette masse les membres 
de corps constitués ou assimilés, augure public du peuple romain1 ou 
haruspices étrusques formés, si l 'on peut dire, a u séminair . Au si 
bien comment no magi tra t , i re pectueux de leur dignité officielle, 
et d'abord Cicéron, prodigueraient-ils des marques extérieures d'irres­
pect envers un collège auxquels ils sont si fiers d'appartenir ou un 
ordre auquel le sénat se croit tenu aux heures graves de recourir ? 
Sauf clans des cas privilégiés nous sommes obligé de porter un juge­
ment global sur des noms génériques, sur de modes de divination, 
et de lire entre les ligne au ri que de commettre de grave bévues. 
Mais peut-être le risque vaut-il la peine d 'être couru. 

Commençons par les augures et interrogeons Cicéron. Le exemples 
de Merguet (Lexique des œ~tvres philosophiq~tes) parai sent probants. 
Les augures s'y présentent d 'ordinaire en moins mauvai e compagnie 
que dans le texte cité plus haut . Nous voyons d'ailleur honorer de 
ce titre le plus illustres per onnages, du père de la Cité, R omulu , 
« optumus augur », uivi de l'infortuné Rému (Di~t. , II, 8o) et de tou 
les roi (Diu ., I, 3), jusqu'au age Lélius (Nat. deor ., III, 5) en pa sant 
par Attus Navius (Rep ., II, zo, etc.) et Q. Fabiu Maximu (Cato, rr). 
Il pare au besoin d'illu tres étrangers, d'abord Calchas (Diu. , I , 87), 
sous l'autorité d 'Homère. 

Il n'en va pas de même des haruspice : bien sûr ils figurent à la 
place d'honneur clans le Poèm.e s~tr son consulat (33-35) : 

N~mc ea, Torq~tato qu.ae q~wndam et consule Cotta 
Lydius ediderat, Tyrrhenae gentis haruspex, 
omnia fixa t~tus glomerans determinat annus. 

Et il ne jouent pas dans la troisième Catilinaire ni dans le di cours 
sur la réponse des haruspices un rôle moin considérable. Au i bien 
en 63 ont-ils puissamment secondé la vigilance con ulaire et , comme 
nous dirions, sensibilisé les mas es au danger de la subversion . Certes 

r . Ath1s Navius n 'est à l'origine qu 'un jeune porcher, pauvre et p ieux, 
qu 'inspirent les d ieux (Diu. , I , 31 ). 
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il n'e t pas q ue de « bon » haruspices dans les di cours, témoin celui 
de Verrè, Volu iu (Verr., III, 54, et c.), mai dans les œuvre philo­
sophiques, où le consulaire s'exprime avec plus de liberté, ils appa­
raissent généralement sou un jour t.rès défa vorable et font bien sou­
vent seuls les frais de son ironie sarcastique, immolée à la science des 
poli tiques (Diu., II , rr ), de physiciens (Dùt., II, 37), des militaires 
même (Diu., II , 52) en quels t ermes et par la bouche de quel capitain : 
Carunculae uituünae mauis quam imperatori ueter-i credere1 ? Quant 
à ces contac ts qui déshonorent, s' il partagent avec les augure celui 
d'harioli (Nat . deor. , I, 55), plus péjoratif encore et dont la p remièr 
syllabe mble bi n id ntique, il fraient plus volont iers avec les devin 
étrangers, éléen 2, bithynien 3, carien 4, chaldéen 5, carth aginoi et 
égypti ens6 - toute la super tition orientale. 

Cette dernière remarque a on p rix . Les exemples proviennent deux 
foi de Quintus Cicéron, défenseur de la divination. Ils montrent par 
le seul contexte qu e l'haruspicine a quelque chose d 'étranger, qu 'un 
Latin bi en né doit déceler7 . Il e t de fait que Plaute, si national à t ant 
d '' gards, ne ménage guèr la profe ion, par exemple dans le P oemtlus 
(v. 463-465) le teno Lycus (Lelou1 ) : 

Condigne haruspex, non homo triobili, 
omnibus in extis aibat portendi miki 
malum damnmnque et deos esse iratos miki. 

Pi encore, dan le M iles gloriosus (6gr-693), le vieux Périplectom ène 
peste en terme ari t ophane que con tre le exigences pécunia ires des 
épouse légit imes qui ne avent q ue dire, avant le chant du coq : 

r . Voici le début de la citat ion : Rex Prusias, cu11t T-i an ni bali apud ewn 
exulanti clepugnare placerel , negabat se audere, quod exla p·rohiberenl. 

2. Diu ., I, g r Elis in Peloponneso familias cluas cerlas ha.bet , I amzidarum 
unam , atteram Clutidarum, haruspicinae nobili/ale praestantes. A rapprocher d e 
V iR G IL E, A en. , X , 17g-r8o: 

A 1 pheae ab origine Pisae, 
?trbs Etrusca solo ... 

Sur es guerriers et son roi haruspice Asi la , v. p. r62g. 
3· f. supra, p. T626, n . r. Cicéron, grand ad mirateur de Xé nophon, a ura it 

pu citer cla ns le même p r it l'optimisme t rompeur des lEpocrx6rro t avant Ja ba t a il! 
cl e .. Cun él;xa, cl.'aJ; rè J',info,rm?-tioi; q ue C~rus le Jeune tra n met à l'Athénien, 
u on xa t Tet tEFet x a ),a xat Tet mpayta xaÀa '' (A na base, I , 8, 15 ). 

4· Diu ., I , g r T elmessus in Caria est, qua in u.rbe excellit haru,spicum disci -
plina. 

5· Diu., II, 14g (ibid ., rog, avec les a ugures no mmément d ésignés). 
6. Diu., Il , 28. 
7· 1 al. deor., II , r r : I tane uero ? Ego non i ustus, qui et consu l 1'ogaui et 

augu-r et auspicato ? An uos Tusci ac barbari auspiciontm pof!ul-i R omani hts 
tenetis et interpretes esse comitionmz potestis? Dans cet t e affaire cl''Ëtat C. Gracchus 
père f ra b ientôt amende honorable. ur un prod ige clame tiq u il consultera 
les ha ru spices et ui vra- héroïquement- leu r av is (Diu. , I , 36) . Ma is ce son t 
a rgum ents d e Balbus et de Qu intu Cicéron . 
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Da, mi uir, Calendis meam qui rnatrem m~tnerem; 
da qui faciarn condimenta, da q~tad dem Q~tinq~tatribu 

praecantatrici, conùctrici, har·iolae atque haruspicae. 

Cet hapax en dit long. 
Mais i nous désirons nou faire une opinion cléfiniti v nen ne 

remplacera le témoignage d Cicéron intime. J etons un coup d'œil 
ur l'I ndex uerbontm Ciceronis epistularum, d 'Olclfath er, anter et 

Abbott. ou n 'y trouveron jamai haruspex, une fois haru picina1 

et hariolari2, dan un contexte péjoratif, plu ieurs foi augurali et 
aug~trari, couramment augt.tr, a~tg~trat~t , aug~tri~tm3 avec de valeur 
di verse elon le correspondant et le circon t ances. Citons d ux 1 ttres 
entre toutes. Dans la première, adre ée en 45 à Lepta, on ancien 
commandant du génie en Cilicie (Epùt., VI , r 8, r ), le con ulaire u e 
d ' une ironie méprisan te : 

imul accepi a Seleuco tuo htteras, statim q~ta.esi1.ti e Balbo per 
codicillos quid esset in lege. Re cripsit eos, qu.i Jacerent praeconium, 
u.etari es e in decurionib~ts; q~ti fecissent non uetari. Q~tare bono anima 
sint et tui et mei Jamiliares; neq~te enim erat ferendum, cum qui hodie 
hantspicinam Jacerent in senat~tm Romae legerent~tr, eos qui aliquando 
praeconium Jecissent in municipiis decuriones esse non licere. 

Dans la s conde, beaucoup plu nuancée (Epist ., VI , 6), l 'augure 
en chômage polit ique con ole l faço n exquise l'haruspice écina (ce 
titre absent s'accord au contex te) victime de la rancun e d é ar 
pour un pamphlet , trop spirit uel san doute, écrit avant Pharsale. 
Longu s ra la cita tion, mais comment juger ans pièc s ? 

§ 3· S1: te ratio quaeda111, Etruscae disciplinae qua1n a patre, nobilis-
imo atque optima ~tiro acceperas, non fefellit, ne nos q~tidem nostra 

diuinatio Jallet : quam cum sapientissimorum ~tiror~tm momtmentis atque 
praeceptis pl·~trimoque, ut tu scis, doctrinae studio , t~m~ magna etiam 
us~t tractandae reipublicae magnaq~te nostronm~ tempontm uarietate conse­
cuti sumus . § 4· C~ti q~tidem diwinationi hoc plus confidimus, quod ea 

r. Dan la lettre à Lepta (Epist., VI, 18, r ) citée p lus loin. Cicéron vise 
p urinna, ha ru pice de César ( ÉT., Vita Caes., Sr ) 

2. Att., VIII, I I , 3 : Voluisti enim me, quid de his malis senti·rem ostendere. 
Tipo~lEarclÇw igitur, noste·r Attice, non ltariolans, ut illa, cui nemo credidit, sed 
coniectura prospiciens : 

J a.mque mari rnagno ... 
Non nzulto, inq~tam, posswn secus uaticinari; tanta malorum impendet 'lÀLâç. 

3· Citon seulement cet exemple d'augurium (Att., X, , 6) :Et tamen, mi 
A ttice, auguria quoque me incitant quadam spe non dubia, nec h.aec collegi nos tri 
ab A tto, sed ilia P latonis de tyrannis. Nullo enim modo passe uideo stare istum 
diutius quin ... Cf. § 7 : .. . iam intelleges id regnum ~tix semestre esse passe. 
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nos nihil in his tam obscuris rebus tamque perturbatis unq·~>tam omnino 
fefellù . Dicerem quae ante futura dix·issem, ni ~tererer ne ex euentis 
fi ngere uiderer ... § 6. ! taque uel officia ml fama bonorum uel pudore 
uictus, ut in fabulis Amphiarausl, sic ego prudens et sciens «ad pestem 
ante oculos positam » swm profectus. Quo in bello nil aduersi accidù non 
praedicente me. § 7· Q~tare quoniam, u,t augures et astrologi salent, ego 
quoq~te augur p~tblicu,s ex meis su,perioribus praedictis constitui apud 
te a~tctoritatem augurii et diuinationis meae, debebit habere fidem nostra 
praedictio . Non igit~tr ex alitis inuolatu nec e cantu st:nistro oscinis, ut 
1:n nostra disciphna est, nec e tripudiis sollistimis a-ut soniuiis 2 tibi 
au,guror, sed habeo alia signa quae obseruem; quae etsi non sunt certiora 
illis, minus tœmen habent uel obscuritatis, ~tel erroris . § 8. Notantur 
aute·m miki ad diuinandum signa duplici quadam uia, q~tarum alteram 
duco e Caesare ipso, alteram e temporum ciuilium natu.ra atq~te ratione .. . 
V ehementer eum consentiens Etru,ria moue bit ... § 1 2 . Ha b es at.tgurium 
meum, quo si quid addubitarem non potius uterer qua11t illa consolatione, 
qua facile fortem u1:rum sustentarem : te, si explorata uictoria arma sum­
psisses pro re publica - ita enim htm putabas - non nimis esse la~tdan­
dum ; sin propter incertos exüus euentusque bellorum posse accidere ut 
uinceremur putasses , non debere te ad secundam fo rtunam bene paratt,tm 
fuisse, aduersam f erre nullo modo pas e. 

En dépit des ménagements d'une auto-ironie raffinée l 'augure laisse­
t-il l 'ha ru pice douter de sa constant supériorité ? i le point de vue 
de Cicéron ne lui est pas personnel, nous ne nous hasarderons guère 
en disant que dans la Rome des deux derniers siècles avant notre ère 
les haruspices et l'haruspicine font eux aussi les frais de cette causticit é 
vernaculaire, de ces « Romani ueteres a tque urbani sales >> (Epist., 
I X, rs, 2) dont Cicéron se régalait avec son ami Pétusa 

Pour confirmer cette impression j 'aimerais pouvoir établir que la 
caust icité était réciproque et que les Étru que ou leurs admirateurs 
romains trait aient de même l'art augural tel que le pratiquait le noble 
collège. A défaut de documents plus expli cites je m' en t iendrai à 
quelques conj ecture sur des textes bien connus empruntés à un génie 
capable de tenir tête à Cicéron, à celui don t le surnom même rappelle 

r. D evin célèbre, sachant qu'il périrai t da ns la guerre de T hèbes, il se cacha 
dans sa ma ison, ma is son épouse le trahit pou r un coll ier. Penda nt l' expédition 
la terre s 'entrouv rit so u son char, p our a plus g ra nde g loire, cf. Diu., I , 88 
Amp!tiaraum autem sic honorauit fama Graeciae, deus ut ltaberetur atque ut ab 
eiu s solo, in quo est ltumatus, oracla peterentur. 

2. Diu., II, 72 ... cum igitur offa cecidit ex ore pulli , tum auspicanti t1•ipu­
dium solz.istimum nuntiahw. Le tripudium soniuium co ncerne le bruit produ it 
p a r la ch ute d e cette becq uée. 

3· Cf. ma t hèse sur L'ironie et l'humour chez Cicéron, notammen t p. 57-58 
et m a comm un ication s ur lus Verrinum au Congrès B ud é de rgs8 à L yon 
(Lettres d'humanité, X VIl). 
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l'Étrurie, Virgil 1, qui n'a jamais évoq ué cette province ou plutôt 
cette nation an - ferveur. Le Mantouan donc mentionne troi foi 
très expressément des haru pice 2 et troi fois des augure . iton ces 
pas age . 

Les Étrusques veulent attaquer Turnu qui donne a ile à leur roi 
abhorré, Mézence : 

R etinet longaeuos haruspex 
jata canens ... (Aen. , VIII , 498-499) 

Cet haruspice l ur annonce que dans cette ju te guerre les dieux ne 
permettent (jas) à aucun Italien de commander à une << i grande 
na tion » et les invite à chercher de chef étrangers. Énée e pré entera 
op port unémen t. 

Dan le econd passage Tarchon, indigné de voir brave 
Étrusques fuir d vant amille, le cingle (ibid., XI, 735-740) 

Quo ferntm quidue haec gerimus tela inrita dextris ? 
At non in Venerem segne noct11trnaque bella 
aut ubi curua choros indixit tibia Bacchi, 
exspectate dapes et plenae pocula mensae 
(hic amor, hoc studium), dum aera sec'!ltndus hantspex 
nuntiet ac l·ucos uocet hostia pingui in altos 1 

L'ironie stimule l'amour-propre de fuyard et une vigoureu contre­
attaque de Tarchon rétablit le combat . i à ce deux mentions nous 
joignons celle d'A ila , roi de Pi e, 

hominu1n diuomq1;~,e interpres ... 
cui pecudum fibrae, caeli C'llti sidera parent ... (Aen ., X , 175-176) 

I. J e ne fais qu'effleurer un problème immense et touj ours actuel, comme 
en témoigne la récente étude de M. Boyancé. D'où ma prudence. n examen 
plus approfondi devrait tenir compte non seulement des e;~:ta et cl es fibrae, mais 
des nombreux icrne qu ' in terprétait l'haru picine (cf. Aen., X, 176-I77). mon 
avis M. Boyancé ou -e time l' importance cie la di cipline étrusq ue chez irgile 
(op. la?.td., p. 13) et par co n éq uent, dirais-je, la mé fia n e du poète à l'égard 
cl es a ugure (ibid., p. 102 sq .) . 

2. Didon pratique au i l'haruspicine, mai en pay barbare; en outre 
l'interprétation ci'Aen., IV, 63-67 est discutée: 

. . . pecudumque ·reclusis 
pecto·ribus inll.icms spirantia consulit exta. 
H eu, ua.tum igna·rae mentes ! quid uota jurentem, 
quid delubra. iuuant ? est mollis flamma medultas 
interea et tacitum uiuit sub pectore uolnus. 

L'éd ition de onington et ettleship expose le différen tes interprétation . J e 
m 'en tiendrai per onnellement à celle de Servius : Non sacerdotes ttituperat 
quasi nescios jutU1'0rum, sed uim a1nantis exprimit, et inde uituperat sacerdotes 
qui admonuerunt non credituram : nam omnia jutura a sacerdotibus p·raedicta esse 
sequens indicat locus, u t (464) 

muttaque p·raeterea uatwm praedicta priorum. 
Les éditeurs a ngla is invoq uent à ce propos APOLLO, lOS, Argonautiques, III, 932. 
Les ha ru pices pécheraient donc par ignora nce p ychologiq ue, non profe ionnelle. 
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l'un des chefs de ces braves Étrusques dont l'alliance contribuera puis­
samment à la victoire du pieux E né - Lar Aeneas, dirons-nous en 
l'occurrence1 - l'haruspicine apparaît sous un jour très favorable. 

Il n 'en va pas de même pour les augure . Le premier, le plu connu , 
es t Rhamnès, au nom réputé étrusqu ; Virgile commente : 

... simul (Nisus) ense superb'/Jtm 
Rhamnete111, adgreditur, qtti f orte tapetibus altis 
exstructus toto p rojlabat pectore somnu.m , 
rex idem et regi T '/Jtrno gratissimus augur, 
sed non augurt·o potud depellere pestem. (A en., IX, 324-328.) 

Le second , dont le nom, la conduit et le sort évoqu ent Lars Tolum­
niu s, roi de Véie (Cie., P hil ., IX, 4 et Liu ., IV, r7)2, fait mieux encore : 
en sa qualité d 'augure il interprète un augun;um (combat d 'oiseaux 
spectaculaire) comme une invitation céleste à violer le pacte q u'Énée 
et La tinus con acrent sur l 'auteL Il sort des rangs et décoche le pre­
mi er contre l 'ennemi un trait mortel gui déchaîne la mêlée. Mai cette 
mêlée, par une ju tice immanente, s retourn e cont re son auteur : 

Cadit ipse T olumnius augt.tr , 
primu.s in aduersos telum qui torserat hostis . (A en., XII , 460-46r. ) 

on contents de cette victime, les dieux déciment l'a rmée la tin e jus­
qu 'à la contraindre à accepter le duel final. 

Ces ma uvais augures servent chez« l 'ennemi »; tous deux tombent 
victimes de leur ignorance profes ionnelle. Un seul , a u témoignage de 
Virgile ou plutôt de l'ombre véridique de P alinure (A en ., VI , 347), ne 
ment jamais - et ne sera jamais vaincu - « augur Apollo >> (A en ., 
IV, 376). Encore ne porte-t-il ce t itre que dans les sarcasmes de Didon3 . 

Tout semble se passer comme si Virgile, de cœur avec l'É trusque 
Mécène, descendant des roi d 'Arezzo, vengeait sur les augures latins 
les plaisanteries du vieux Caton. 

J e n 'o erai propo r une interprétation de ce genre i Tite-Live 
ne nous montrait les augures et l 'Ét rurie affrontés dan un conflit 
célèbre presque aux origines de Rome. Il s'agit du défi lancé par 

1. Comme dans la dédicace de T or T ignosa, cf. BoYA NCÉ, op. laud ., p . 40-4 1 
z . P !til., I X, 4 L ars Tolumnius, 1'ex Veientium, quatt?,tOr legatos poputz 

R omani Fidenis interemit, quorum statuae steterunt usque ad m.eam memoriam 
in rostris . Tite-Live réfute ceux qui ont herché à l'excuser . Avant d e livrer la 
d ernière ba t a ille le dict a t eur Mamercus Aem ilius, les yeux fixés d e loin sur 
l'augttraculum, attend qu e les a ugures lu i signi fien t Je consente ment des oiseaux 
(L1v. , I V , r 8, 6). A. Cornélius Cossu , t r ibun m ilitaire, attaqu e à cheval le roi, 
le désarçonne, le cloue a u sol avec sa lance, lui co upe la tête et remporte les 
second es dépouilles opimes (I bid., rg, 3). 

3 · Sur le rôle nouveau que joue en f it de divination l'Apollon a ugustéen 
cf. Bov ANCÉ, op. laud., p. 85 sq . 
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Tarquin l'Anci n à Attus aviu , défi r levé et gagné par l'augure 
(Liu. , I , 36, 3-8). Ce dernier subordonne à l'approbation de oi eaux 
un acerai ement de centuries in titué inaugurato par R omulu . 

olèr du roi qui , sûr le lui, ironi e l'art augural : Agedum, inq~~it, 
di~tine tu, inaugura fierine po it qu.od mme ego 1nente concipio . L'augure 
ne bronche pa , consulte 1 oi eaux, affirme qu 'il le peut. L roi le 
omme de trancher un e pierre avec un ra oir. L'augure la tranche 

incontinent. Tarquin , vaincu, e contente, le dieux ne 'y oppo ant 
pas, de doubler le ffectifs le chaque centurie. Dé ormai ri n ne se 
f ra plu belli domique an consultation des augures. 

L 'intérêt d et épi ode paraît avoir échappé à no commentat ur . 
Lass rre (Garni r) écrit (n. rro) : << On sait qu' en effet , malgré 1 c pti­
ci me d'un Cicéron diant que' d ux augur ne pouvaient er garder 
an rir ' on continuera à ne faire aucun acte pubLic à Rom ' iles 

oi eaux n'y con entai ent pa ', nisi aues addixis ent. >> M. Bayet dan 
on édition érudite ne relèv pas c tt bévue : << Romulu t Attu 

Naviu pa ent pour le fondateur de l'auguration romaine, politiqu 
t technique; mai la légende d' ttu ét ait , au urplu , influencée 

par cell du t haumaturge gr c Épiménide. >> M. H eurgon (coll. Éra me) 
propo e cette in terpr ' tation : << L'anecdote illu tre, selon un procédé 
ela ique, la victoire de la r ligion ur 1 s esprit forts (cf. le poulet 
sacré d 'App . Claudiu Pulcher, P er. , rg; Val. Max., I , 4, 3). >> Or ri n 
dans Tite-Live ne montre en Tarquin l 'Ancien un esprit fort. Il n'hésite 
pa à croire son épou e Tanaquil interprétant 1 prodige d l'aigle 
(Liu., I , 34, 8-ro) . Tite-Live ne nou précise pas qu'une foi monté 
sur le trône il a consulté plu volontier 1 s haru pice que le augm·e , 
n fût-c que par déférence envers une épou e dont nou avon , grâce 
à 1. H urgon particulièrem nt , quel rôle elle jouait somme tout 
en Étrurie. ans dout mêm se moquait-il en maint circon tance 
de la divination augurale- comme no Latin se moqu ront de l'harus­
picine. Les di ux, par Attu aviu , l'ont remis dans le droit chemin 
en lui montrant non qu 'il exi taient - 1 roi n'en doutait pa - mai 
qu'ils s'exprimaient au si par les augure . Cicéron, dont j'ai int ntion­
n llement laiss de côté le récit, pour l' ssentiel identique, conclut 
ain ipar la bouche d Quintu (Diu ., I, 32) : Ex eo eu.enit ut et Tarquim~s 
auctore Atto Nau-io uteretur et populus de suis reb~~s ad ewn referret. 

Mai la ignification p rofonde de cet épi ocl dépasse de b aucoup 
l'existenc de thème de plai anterie à Rome ou dan l 'Étrurie de 
jadis, voire c lle d'une concurrence entre deux catégorie de devin , 
concurren e que le boulever ement divers, politiques, ociaux, 
moraux, ethniq ue du n e i ' cle avant notre ère ont pu accroître. 
C'e t encore icéron qui nou la propo e, mais au econd livre du 
De re pu.blica. Il ne manqu aucun occasion d' xalter l'incomparable 
agesse politique des ancêtre . Romulu en donne l'exempl n << inté-



li!ÉLANGES AN D RÉ P IGANIOL 

grant » les Sabin , de ennemi , dans la cité ur un pied d'égalité 
absolue, politique - il associe le roi Tatiu au t rône - t r ligieu e, 
sacris com1nu.nicatis (II, 14) . Le nou eau peuple se montre digne de 
son a uteur. Aprè sa mort il adopte le ab in Numa, estimant ~tirtutem 
et sapientiam regalem , non progeniem quaeri oportere (Rep ., II , 24). 
Ce ges te, il le renouvelle en élevant au trône non 1 lu un Italien d 
souche, mai l fi ls du Corinthien étru qui é Démarat e. Ce fi ls, averti 
par un prodig de a vocation royale avait, en 'établissant à Rome, 
modifi é son état civil et déclaré s'app ler L. Tarqu inius Priscu (Rep ., 
II , 35)1 : Sic enim suum nomen ex Graeco nomine inflexerat, ut in omni 
aenere h~tius jJopu.li consuet~tdinem ~tideretur imitat~ts. Or le dernier 
degré de l'as imilation ne consiste-t-il pa , pour le souverain, dont les 
Quiri tes ont accepté avec joie l'héritage gr c, commente Cicéron (Rep., 
II, 34), à accepter à son tour l'héritage la tin - et sabin - de es 
suj ets, à réun ir, dirons-nou , au tour de sa per onne toutes 1 s familles 
pirituelle de son royaume ;> ans doute Tarquin ne l'avait-il pa 

encore tout à fait compris, puisque les dieux lui ont donné cette leçon, 
mais il s'est incliné- en vrai Romain. Rien ne nous permet de suppo er 
qu'il ait renoncé à ses haruspices, que son fi ls ou pet it-fils, le uperbe, 
consultera eul , écrit Tite-Live (I , 5 , 5), pour conjurer l proclige 
publics, mais dé ormai il interrogera au i le a ugures, au collège 
desquel il n' es t pas t éméraire de penser qu'il a appartenu omme 
les autres roi 2 . 

Il resterait à éclaircir comment ont coexi té ces deux forme de di vi­
na tion et pourquoi a u n e iècle avant notre ère Caton 1 rend i plaisam­
ment à partie l'h aruspicine. Ce problème nouveau et fort complexe 
excède les limites de cette étude. P ut - ' tre entre-t -il dans cette hostilité 
au moins verbale une part de jalousie. L 'haru picine paraît jouir d'un 
crédit pirituel accru3 tandis que le rôle de l'augur devient de plu 
en plus politique et Cicéron, nous l'avons vu , n'est pa le seul membre 
d u collège à afficher à l' 'gard de toute divination un scepticisme 

r. TITE-LIVE (I, 43, 1) appelle ce fi l L ucumo n, nom étrusqu e s ignifia nt roi 
(H eurgon , note à ce passage). Le lignes pr'céd entes manquent chez Cicéron . 

2 . Diu., I , 89 . 
3 · Il ont dep ui s longtemps une sorte le n'lonopol e ur la proc ura tion des 

prod ige , mai leur compétence s'ét end bien au -delà. CICÉ R N (1-icw. , 18) s'exprime 
a insi ( Jlltaim•es nostri) statas sollenmesque caerimonias pontificatu, rerum bene 
gerendarum auctoritates augurio, jatorum ueteres praedictiones Apollinis uatum 
li bris, portentorum expiationes E truscorum disciplina conti neri putaue'!'1.tnt : quae 
quidem tanta est ut n ost1•a m emoria primum Italici belli funestct illa principia, 
post ullani Cinnanique temporis extremum paene discrimen, tune hanc recentem 
~trbis infiammanda.e delendique imperii coniurationem non obscure nabis paulo 
ante pntedixerint . TH ULI N (R ealencyclopéidie) montre la fréq uence accrue de 
consul ta tions officielles d 'haruspices aux deux d ern iers iècles avan t notre ère . 
Cet accro isse ment doit être co mpensé par une lim inution o u un cha ngem ent 
de l'activité des coll èges concurrents. Cicéron l'a ttes te pour les a ugu re , qui 
renoncent de plus en plus à la divination . 
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ab olu. Sans doute restait-il de attardé comme Appiu pour y croir . 
Encore commettait-il, au jugement de Quintus Cicéron, qui lui au si 
y croyait , de graves erreur dans l'application du droit augural1

. 

Au demeurant l'haruspicine e liait , ver cette rn ' me époqu , à 
l' astrologi , dont le prétentions dépas aient de beaucoup l limite 
prudente de la prédiction a ugurale. Rai on d plu pour un tJ:arcu 

icéron de la brocarder. Inver ement ceux qui avai nt con rvé la 
foi des vieux âges, prêtres ou fidèles, ceux plu nombreux chaque 
jour que séclui aient les nou velles mystiques pouvaient jug r é ère­
ment ce sceptici me, urt ut chez des magi trat membre d'un collège 
au i vénérable que celui de augure . Aux rai ons elu ilence étrange 
que garde 'i irgile sur c patriote aux bra ouverts que fut icéron, 
peut-être fa ut-il ajouter la 1 hilo ophie religieu e2

. 

r. Diu .. , I , 29, 3 Appius, collega tuus, bonus augu·r, ut ex te ctudire soleo, 
non satis scienter uirurn bonum et ciuem egregium C. A teium notauit, quod emen­
titu1n auspicia subscriberet. Voici ré umée l'argumentation de Quintus : les 
événe m ent ont justifié l'obnuntiatio d 'Atéiu , a lors t ri bun de la plèbe, à l 'eÀ'Jlé­
dit io n d e ra sus; le responsable n 'e t do nc pa le tribun gui a averti (monuit) , 
m a is celui gu i n 'a pa obtempér é à on averti em ent. 

2 . Mêm e ' il doit beaucoup, lui a u i, à A ntiocbus d'Ascalon et à P lat n , 
cf. BOYANCÉ, op. laud., p. 37 et passim. 


